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Prologue
Tout se passa en un éclair. Paige McLeod était debout, et l’instant d’après, elle était projetée contre un mur et s’écrasait sur le sol. 
Durant quelques secondes, son cerveau n’assimila pas ce qui s’était passé. 
Au service des urgences pris d’assaut depuis des heures, la salle d’attente était bondée, tous les box occupés, et devant l’accueil des ambulances deux véhicules médicalisés attendaient de décharger leurs patients. 
Paige voulut prendre une inspiration. Mais le choc lui avait coupé le souffle, et elle avait du mal à respirer. 
Elle leva la main et frotta son crâne meurtri. 
Au milieu des voix familières, des cris, des bruits de bousculade, le visage de Leo surgit devant elle. Avec un juron, il la saisit aux épaules et l’examina succinctement. 
— Paige ? Ça va ? demanda-t-il. 
Il se tourna vers un des policiers en uniforme noir dont la présence était maintenant familière au personnel soignant écossais le samedi soir. 
— Vous l’avez eu ? 
L’homme acquiesça, et Leo se concentra sur Paige. 
— Viens, on va t’ausculter, dit-il, l’aidant à se relever. 
Elle voulut protester qu’ils étaient bien assez occupés mais fut prise d’une nausée. La main devant la bouche, elle se laissa conduire vers les toilettes le plus proches. Leo lui écarta les cheveux du visage pendant qu’elle vomissait, ses jurons étouffés en disant long sur sa colère. 
— Tu saignes, remarqua-t-il. 
Elle toucha sa tête et vit que ses doigts étaient maculés de sang. Avant d’avoir pu réagir, elle sentit Leo comprimer la blessure et, la poussant dans un box, il nettoya rapidement la plaie et lui posa des sutures résorbables. 
Elle remercia le ciel qu’il n’ait pas eu à lui raser la tête pour recoudre la blessure, sans doute superficielle. 
Quelques minutes plus tard, elle était assise dans le confortable fauteuil du bureau de Leo, un verre d’eau dans une main, un haricot dans l’autre, et Leo examinait ses pupilles à la lueur d’une lampe-stylo. 
— Je vais bien, dit-elle en soupirant. Je retourne travailler dans une minute. 
— Non, il n’en est pas question. 
Elle battit des paupières. Elle n’avait parlé à personne des problèmes qu’elle rencontrait à l’hôpital ces temps-ci. Elle ne voulait pas que ça se sache. Mais peut-être n’avait-elle pas réussi à duper Leo. 
Elle se redressa. 
— Que veux-tu dire ? 
Assis sur le siège inconfortable en face d’elle, le chef des urgences poussa un profond soupir. 
— Paige, dit-il gravement, c’est ta troisième agression en six mois. La dernière fois, avec ta blessure à la tête, j’ai…  
Sa voix se brisa. Elle se pencha vers lui et posa sa main sur la sienne. 
— Ce n’était pas ta faute, Leo. 
Il baissa la tête. Tout le monde savait que le coup qui avait assommé Paige était destiné à Leo. Souple pour son âge, il l’avait adroitement esquivé, sans s’apercevoir qu’elle se tenait juste derrière lui. 
Ses yeux gris foncé la fixèrent avec une sorte de résignation. 
— Les agressions sur le personnel soignant sont en constante augmentation. Et c’est parfaitement inacceptable. Les urgences sont les premières victimes. On a affaire à des poivrots, des paumés, des tarés. Tu es un brillant médecin, Paige. Je n’ai pas envie de te perdre. Mais je ne veux pas que tu te résignes à subir ces comportements inqualifiables dans ton travail. 
Paige ravala les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle commençait à se sentir dépassée. Ses côtes et son épaule étaient douloureuses, et elle avait mal au crâne. 
— Mais tu as besoin de moi, Leo. On est débordés. 
— C’est vrai, admit-il. Mais j’ai confiance en nos collègues. Le triage a été fait, et les cas les plus graves reçoivent les soins qu’il leur faut. Les autres patienteront. 
Il croisa les bras et déglutit. Oh ! non…  c’était sérieux. 
Elle fut prise de panique. Il avait dit qu’il ne voulait pas la perdre. Comme s’il lisait en elle. Comme s’il connaissait ses pensées, ses doutes. Ses réveils à l’aube, écrasée par un sentiment de menace. Sa conviction d’avoir manqué de vigilance, et peut-être mérité ces agressions. Elle envisageait même de partir. De démissionner. Mais ce serait un terrible constat d’échec. Six ans d’études universitaires, suivis de six ans de pratique de la médecine. Quel gâchis. 
— Paige, à quand remontent tes derniers congés ? 
Revenant au présent, elle pinça les lèvres. Elle avait accepté d’annuler ses vacances annuelles pour seconder une collègue dont la grossesse se passait mal. Puis elle avait renoncé à ses congés suivants afin de remplacer un confrère malade. C’était normal, après tout. 
— C’est bientôt Noël, objecta-t-elle, la période la plus chargée de l’année pour nous. Je dois travailler, Leo. Pas question de m’absenter en ce moment. 
Leo sourit tristement. 
— Docteur McLeod, en tant que chef de ce service, je t’ai lâchée. Tu as été agressée trois fois en quelques mois, et tu n’as pris aucun repos. Ton dévouement et tes compétences ne sont pas mis en question, Paige, mais ta santé est en danger. 
Elle ouvrit la bouche pour protester, mais ne sut que dire. Leo avait bel et bien deviné ses pensées. 
— Je te donne une semaine de congé maladie et un mois de congé annuel. D’ici ton retour, les vigiles que je demande depuis plus d’un an seront à leur poste, et nos deux nouveaux médecins auront pris leurs fonctions. Le personnel sera au complet et nous devrions être en sécurité. 
Paige jeta un coup d’œil autour d’elle. Les murs du bureau étaient couverts de distinctions gagnées par Leo et de photos de lui avec des collègues qui l’admiraient. Il figurait parmi les meilleurs médecins avec lesquels elle avait travaillé. Elle était fatiguée, et même un peu désabusée. Elle avait juste envie de se blottir au fond de son lit. Elle avait tellement l’habitude de pointer chaque jour et de faire des heures supplémentaires pour aider tel ou tel patient ou attendre des résultats ou des radios…  
C’était facile de remiser les agressions dans un coin de son esprit où elles étaient cachées, ignorées. Aucun soignant ne méritait d’être agressé, tout le monde s’accordait là-dessus. Mais cela arrivait bel et bien. Et Leo avait raison. Il était temps de faire le point et de poser les bonnes questions. C’est pourquoi il occupait ce poste. 
Elle baissa les yeux sur ses mains tremblantes. 
— Qu’est-ce que je vais faire ? murmura-t-elle. 
Son métier était toute sa vie, c’est pourquoi ses pensées lui faisaient si peur ces temps-ci. Si elle perdait son travail, que lui resterait-il ? Sa famille était dispersée dans tout le pays. Ses proches amis appartenaient aux services de santé, et tous travailleraient les prochaines semaines. Elle occupait un appartement très agréable, mais vivait seule. Or elle ne voulait pas être seule en ce moment. 
Une lueur s’alluma dans les yeux de Leo. 
— Tu skies, je crois ? 
Paige acquiesça. Très sportive, elle avait skié dans des stations du monde entier. 
Leo ouvrit son ordinateur et pianota quelques instants sur son clavier, puis tourna l’écran vers elle. 
— Que penses-tu de cet endroit ? 
Les yeux de Paige s’agrandirent devant le beau chalet enneigé aux grandes fenêtres, perché quelque part sur un versant de montagne. 
— C’est magnifique…  Où est-ce ? 
— En Suisse. Il appartient à un ami qui le loue fréquemment, en général à du personnel médical ou des gens qui ont besoin de repos. Il est proche d’une station de ski, idéal pour toi. Je vais voir les dates avec lui…  
Il tapa frénétiquement sur le clavier. 
— Quoi ? bredouilla-t-elle, les sourcils froncés. 
Leo agita la main. 
— Tu peux y aller, dit-il avant de la scruter d’un air perplexe. Tu as d’autres projets ? Je dépasse les bornes ? 
Elle secoua la tête, les yeux noyés de larmes. 
— Non, mais…  combien ça va coûter ? 
Elle n’avait pas skié depuis deux ans. Elle aurait adoré y aller, d’autant qu’elle n’avait jamais skié en Suisse. 
Leo lui sourit. 
— C’est gratuit. Tu as juste à réserver tes vols. Mon ami est un puissant homme d’affaires, un innovateur, tu as peut-être entendu parler de lui. Il est souvent calomnié dans la presse. Ses actions philanthropiques passent inaperçues, mais ça lui convient. Il ne veut pas qu’on sache qu’il possède un tas de maisons de par le monde qu’il loue à ceux qui en ont besoin. Il préfère entretenir son image de requin impitoyable et féroce, plus utile en affaires. 
— Je ne sais pas, murmura-t-elle, hésitante. 
Cette histoire la dépassait, et le sang commençait à pulser dans ses tempes et son épaule meurtrie. Elle se demanda si elle n’était pas en train de rêver. Ou était-ce un effet du coup qu’elle avait reçu à la tête ? Peut-être gisait-elle encore sur le sol des urgences…   ? 
— Tu préfères New York, les Bermudes, Hawaï, Gibraltar, l’Afrique du Sud, le Brésil ? interrogea Leo. 
— Tu veux dire qu’il possède des biens dans tous ces endroits ? observa-t-elle, incrédule. 
— Et plus encore, répondit-il. Ça contribue à sa réputation de frivolité, mais beaucoup d’associations caritatives y logent leurs clients, à la seule condition qu’ils soient discrets. Il ne veut pas que les journalistes envahissent l’intimité des occupants. Et ça marche depuis plus de vingt ans…  J’ai pensé que la station de ski te conviendrait le mieux, conclut-il en haussant les épaules. 
Comme elle hochait la tête, l’ordinateur émit un tintement. 
Il eut un grand sourire. 
— Ah, voilà. Le chalet est libre. 
— Ton ami t’a déjà répondu ? 
Leo pouffa. 
— Je te l’ai dit, c’est un homme d’affaires. Il utilise tous les outils à sa disposition. Il y a un système de confirmation automatique pour les réservations. Le chalet est à toi. 
Il poussa l’ordinateur vers la jeune femme. 
— Regarde mieux l’endroit, et je t’enverrai les détails sur ton téléphone. 
Elle n’arrivait pas à le croire. Un instant, elle était propulsée contre un mur des urgences, et la minute d’après, on lui accordait cinq semaines de congé et elle partait pour une station inconnue des Alpes où elle logerait dans un luxueux chalet et pourrait skier à longueur de journée ! 
Hébétée, elle s’adossa à son siège. 
— Je dois quand même te garder en observation les six prochaines heures, ajouta incidemment Leo. 
— Non, protesta-t-elle en secouant la tête. Donne-moi du paracétamol, je sais qu’il y en a dans le tiroir de ton bureau. Réexamine mes pupilles, si tu veux. J’ai juste pris un coup. 
— Tu as vomi, remarqua-t-il sèchement, les yeux étrécis. 
— Simple réaction nerveuse, rétorqua-t-elle sur le même ton. Et Esther est de repos aujourd’hui. Je peux lui parler si je ne me sens pas bien. 
Sans la quitter des yeux, Leo sortit son téléphone de sa poche. Voisine de Paige, Esther Cohen était aussi sa collègue à l’hôpital. Chacune gardait un double des clés de l’appartement de l’autre, en cas d’urgence. 
Les yeux baissés, Leo pianota sur son téléphone. 
— Très bien, je lui ai envoyé un texto pour lui demander de garder un œil sur toi ce soir. 
Il sortit les antalgiques de son tiroir et les lui tendit. Elle prit deux comprimés qu’elle avala avec un peu d’eau. Son portable tinta, et sur l’écran elle vit s’afficher les informations sur la station suisse et l’aéroport le plus proche. 
— Envoie-moi un message à ton arrivée, dit Leo. 
Il s’approcha pour examiner les pupilles de Paige à la lumière de sa lampe-stylo, et hocha la tête, satisfait. 
— Égales et réactives. 
Il posa la main sur son épaule. 
— Comment te sens-tu ? Je suis sérieux. Je peux te placer sous surveillance quelques heures. 
Ce n’était pas un rêve bizarre, c’était bien réel. On la renvoyait chez elle. 
Elle se leva et nota que ses jambes tremblaient moins. 
— Non, ça va. Je vais passer prendre mes affaires au vestiaire. 
Leo acquiesça et alla ouvrir la porte. Dans le couloir, la cohue régnait. Bruits assourdissants, appels à l’aide, courses précipitées des soignants. 
Elle fut tentée de se jeter dans la mêlée, mais la voix de Leo résonna à son oreille. 
— Rentre chez toi, Paige. 
Lèvres pincées, elle prit la direction des vestiaires, attrapa son gros manteau d’hiver, et troqua ses souliers légers contre ses bottes chaudes. 
Quelques minutes plus tard, elle était dehors. Il faisait encore nuit. Des ambulanciers la saluèrent quand elle remonta la fermeture Éclair de son manteau contre le froid glacial, son haleine formant de la buée devant sa bouche. 
Elle fit quelques pas et, guidée par la lueur orangée des lampadaires, elle rentra chez elle, à seulement cinq minutes de marche de là. 
Et tandis que les bruits familiers s’estompaient derrière elle et que les flocons de neige lui fouettaient les joues, les larmes qu’elle contenait depuis des mois se mirent à couler sur ses joues. 
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